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PREMIÈRE PARTIE
Le Recueil des paroles de Gorakṣa :
traduction des versets

La suprême réalité, caractérisée par la dualité et la non-dualité
Certains prônent la non-dualité, d’autres croient en la dualité,
Ils ignorent que ce qui est distingué comme duel et non duel
ne forme qu’une seule et même réalité.(1)
 
S’il est vrai que le divin est omniprésent, inébranlable,
plénitude sans faille,
Alors, différencier la dualité de la non-dualité,
procède bien de l’illusion (māyā) et d’une grande confusion. (2)
 
Tel est le suprême Brahman, libre d’existence et de non-existence,
Exempt de naissance et de mort,
au-delà de toute élaboration mentale. (3)
 
Dépourvu de cause, incomparable,
il a pour champ d’action l’intellect, la pensée, etc.
Ceux qui connaissent la Réalité savent
qu’il est Espace infini-Connaissance-Béatitude. (4)



La réalité indivise de Śiva et Śakti
Śakti, l’Énergie, est intérieure à Śiva et Śiva réside au cœur de Śakti,
On ne peut, de même, dissocier la lune de la clarté lunaire. (5)
 
Aussi Śiva privé de sa Śakti est-il incapable d’agir.
Doué de son Énergie, il peut alors manifester toute chose. (6)
 
Non séparé de sa Śakti, éternellement fulgurant,
il donne naissance à une infinité de formes,
Tout en demeurant, en tant qu’essence, dans l’unité. (7)
 
Śakti étreint Śiva et Śiva désire Śakti.
Comme l’eau composée d’une infinité de bulles,
le suprême Śiva est l’unique substrat de toute chose. (8)
 
Śakti suscite le déploiement universel et Śiva, la contraction.
Celui qui réalise en soi la jonction de ces deux mouvements
est le roi des siddhayogin parvenus à la perfection. (9)
 
Śakti est la coalescence unique de milliers d’énergies
apparaissant sous une infinité de formes.
Śiva, parfaitement libre, a pour essence l’élan du Cœur inné. (10)
 
Ayant pour essence l’Énergie, Śakti,
qui se diffuse avec intensité et douceur
depuis le triangle de son propre Cœur,
Śiva s’oriente vers l’élan du désir,
la connaissance et la création universelle. (11)



La production du corps cosmique et du corps individuel par la transformation graduelle de Śakti
Quand on s’immerge dans la réalité Śiva-Śakti,
il n’y a plus (dès lors) production ni de germe (cosmique) ni de corps.
J’expliquerai le sens (de ce propos) aux (yogin)
vivant dans le monde en accord avec la tradition. (12)
 
Quand (cette réalité) n’est elle-même
ni agent, ni cause, ni Conscience-énergie
Alors, elle est l’Absolu, ineffable, non manifesté. (13)
 
L’énergie, Śakti, se présente sous une quintuple forme :
innée, suprême, non suprême, subtile et lovée.
C’est grâce au déploiement graduel de la roue des énergies
qu’est né l’univers,
lui qui n’est (autre que) le corps de Śiva. (14)
 
Ainsi cette bienheureuse est appelée, d’une part, Kuṇḍalinī, la Lovée,
et, d’autre part, création universelle.
Elle est une et, sous sa forme grossière,
elle se manifeste simultanément
comme essence individuelle dans tous les êtres. (15)
 
Sous son autre forme, elle est omniprésente, subtile,
dénuée de relation de cause à effet.
Cependant, du fait de l’expérience (dans le monde),
elle devient la proie de l’égarement,
et ne perçoit plus la différenciation survenue en elle. (16)



La pure Conscience
En tout être, une Conscience unique régit l’unification des qualités,
En toute réalité, seule resplendit l’unique Conscience,
En toute existence, c’est cette même Conscience
qui, attirée par les objets, se manifeste
sous une multitude de formes changeantes.
En tout phénomène mental, la Conscience seule
se démultiplie avec ingéniosité en diverses formes. (17)



La Réalité du Soi inhérente à toute chose
Le Soi, en vérité, est la racine de l’Univers,
personne n’en demande la preuve.
Quel homme, plongé dans le courant du fleuve Gaṅgā,
aurait encore soif ? (18)
 
Pour tout objet qu’il voit de ses yeux, pur ou impur,
ayant discerné que cela est le Soi,
le véritable yogin s’intériorise spontanément. (19)
 
Pour tout ce qu'il entend d'agréable ou de désagréable à l’oreille,
ayant discerné que cela est le Soi,
le véritable yogin s’intériorise spontanément. (20)
 
Pour tout ce qui est délicat ou bien amer au goût de la langue,
ayant discerné que cela est le Soi,
le véritable yogin s’intériorise spontanément. (21)
 
Pour toutes les odeurs, agréables ou désagréables,
perçues par le nez, ayant discerné que cela est le Soi,
le véritable yogin s’intériorise spontanément. (22)
 
Pour tout ce qui est rugueux ou doux au contact de la peau,
ayant discerné que cela est le Soi,
le véritable yogin s’intériorise spontanément. (23)



Non-dualité du soi individuel et du Soi suprême
Selon l’enseignement des traités,
il existe une seule et unique origine de cette triade :
le Soi, le Soi suprême, le soi individuel. (24)
 
Tel est l’enseignement qu’il faut énoncer à l’adresse du yogin,
la parole vraie qui conduit
à la destruction de toutes les paires d’opposés.
Il perçoit (alors) que le Seigneur est le Soi. (25)



La libération par la connaissance du Soi
Ayant médité sur le Soi omniprésent,
sous la forme d’un firmament parfaitement pur,
Resplendissant, tel un réseau de rayons de lumière,
le yogin peut atteindre la libération. (26)
 
Du fait de la destruction de toutes les conditions limitées,
sans exception,
Par une pratique assidue, grâce à la percée de l’Énergie,
Le Soi resplendit de lui-même, entraînant la libération du yogin. (27)
 
La splendeur immaculée du Soi est plus vaste que l’espace infini.
Ainsi, depuis toujours, c’est par cette ardente contemplation
que les yogin ont vu la Réalité. (28)
 
Ayant contemplé et reconnu la lumineuse puissance du Brahman
comme (ne faisant qu’un avec) l’insurpassable lumière de Śiva,
le yogin atteint la libération. Ainsi parla Gorakṣa. (29)


Le mystère de la syllabe OM
C’est grâce à OṂ, suprême lumière, qu’existent, de toute éternité,
les trois mondes : la Terre Bhuḥ, l’Espace intermédiaire Bhuvaḥ,
le Ciel Svaḥ,
(Ainsi que) les divinités de la Lune Candra,
du Soleil Sūrya et du Feu Agni. (30)
 
Les trois temps, les trois Veda, les trois mondes,
les trois feux, les trois voyelles
Sont établis en OṂ, suprême lumière. (31)
 
Brahmā, divinité de la création, Viṣṇu, divinité de la conservation,
Maheśvara, divinité de la dissolution, tous les dieux,
ainsi que les trois qualités fondamentales sattva, rajas, tamas,
ont pour fondement OṂ, suprême lumière. (32)
 
Ainsi l’Action (kṛti), l’Élan du désir (icchā), la Connaissance (jñāna),
sont les énergies de Brahmā, Rudra et Viṣṇu.
La triade composée de ces énergies
réside dans OṂ, suprême lumière. (33)
 
De même que la feuille de lotus n’est pas souillée par l’eau,
de même, qu’il soit pur ou impur,
Celui qui sans cesse murmure le praṇava (OṂ)
n’est pas altéré par l’impureté. (34)
 
Le yogin, ayant pris la position du lotus,
le corps, le cou et la tête bien alignés,
solitaire, le regard dirigé vers la pointe du nez,
Doit, sans trêve, psalmodier la syllabe OṂ. (35)



Le mystère du corps
Le bindu (la goutte d’énergie) est la racine.
En lui prennent leur source les vaisseaux subtils du corps,
Ce sont eux qui permettent l’existence du corps,
depuis la base des pieds jusqu’à la partie supérieure. (36)
 
Ce bindu est de deux sortes, l’un d’un blanc éclatant et l’autre rouge.
Du blanc, on dit qu’il est splendeur
et du rouge, qu’il est l’essence active de la force du désir. (37)
 
Le bindu est Śiva, c’est Indu, la Lune ;
le rajas est Śakti, c’est Ravi, le Soleil.
C’est par leur union seulement
que l’on accède au domaine suprême. (38)
 
La blancheur éclatante (śukra) est liée à la Lune,
la couleur rouge rajas est associée au Soleil.
Celui-là seul qui réalise leur unique et même saveur,
est un connaisseur accompli du yoga. (39)
 
D’où viendrait la crainte de la mort, tant que le bindu demeure dans le corps ?
La mort advient lorsque le bindu s’échappe par le bas du corps,
La vie, (en effet,) se maintient
par la fixation du bindu dans le corps. (40)
 
Les yogin qui ne perçoivent pas leur corps
comme une maison dotée d’un axe central,
Neuf portes et cinq divinités tutélaires
ne parviennent pas à l’accomplissement. (41)
 
Comment de tels yogin, ne percevant pas en leur corps
les six centres subtils (cakra), les seize supports (ādhāra),
les trois points caractéristiques de concentration (lakṣya)
et les cinq espaces (vyoman),
pourraient-ils atteindre l’accomplissement ? (42)



La vision du corps individuel et du corps cosmique
Le yogin, parfaitement conscient de son corps
est celui qui connaît le mouvement et l’immobilité
au centre du corps.
Ainsi, comme le déclare la Śivasaṃhitā :
Dans ce corps se tiennent le mont Meru, entouré des sept îles,
les rivières, les océans, les montagnes,
les champs sacrés et leurs divinités tutélaires. (43)
 
Là demeurent également tous les poètes inspirés (ṛṣi),
les sages, les astres et les planètes,
Les gués, les lieux sacrés et les divinités. (44)
 
Là résident les deux agents de la création et de la destruction
que sont la Lune (Śaśī) et le Soleil (Bhāskara),
Ainsi que l’espace, le vent, le feu, l’eau et la terre. (45)
 
Présents dans les trois mondes, tous ces éléments
trouvent leur correspondance dans le corps.
Leur activité se propage en tout lieu,
depuis le Meru, la montagne cosmique. (46)
 
Celui qui sait cela est un yogin : il n’y a là aucun doute. (47)



Le secret de la respiration : ajapā, la formule sans parole
Par la syllabe ham (le souffle), se dirige vers le dehors,
par la syllabe saḥ, il entre de nouveau
Ainsi l’être vivant prononce-t-il inlassablement
cette formule-sans-parole : haṃ-sa, haṃ-sa. (48)
 
Vingt et un mille six cents fois, successivement, jour et nuit,
L’être vivant murmure continuellement ce mantra. (49)
 
On appelle ajapā, la formule sans parole,
la gāyatrī qui confère aux yogin la libération.
Par la simple intention de l’entendre,
l’homme est libéré de tout mal. (50)
 
Aucune sagesse, aucune récitation ne possède une telle valeur.
Jamais il n’y eut, jamais il n’y aura de connaissance
comparable à celle-là. (51)



L’approche du domaine suprême par la connaissance du Soi
Là où ne règne ni pensée, ni idée,
Quelle distinction y aurait-il pour celui qui connaît la réalité ?
Ici, analyse et examen critique n’ont plus cours :
assez de discours ! (52)
 
Comment la réalité suprême serait-elle dite
par un maître doté de (la seule) éloquence ?
C’est par Śiva seul, en effet, que le domaine suprême est exprimé
(car) ce dernier ne se donne à connaître que par lui-même. (53)



La nature essentielle du samādhi, la parfaite absorption
Le samādhi se définit comme l’anéantissement de toute idéation :
L’identité du Soi individuel et du Soi suprême. (54)
 
De même qu’en se mêlant, l’eau et le sel ne font qu’un,
De même, le samādhi est-il considéré
comme l’unification de la fonction mentale et du Soi. (55)
 
Quand l’être vivant, le jīva, parvient à la fusion (dans le Tout)
et la fonction mentale à la dissolution,
Alors le samādhi est perçu comme l’unicité de saveur. (56)
 
Cette pratique, en vérité, est distincte
de l’activité mentale liée aux sens.
Pour l’âme individuelle, une fois qu’elle a pris le chemin ascendant,
Il n’existe plus alors ni fonction mentale, ni activité sensorielle. (57)
 
Le yogin, unifié en samādhi, ne connaît ni le chaud ni le froid,
Ni le malheur ni le bonheur, ni l’orgueil ni le mépris (58)
 
Le yogin, unifié en samādhi, ne peut être la proie des incantations,
Il ne peut être jugulé par aucun corps ni atteint par aucune arme. (59)
 
Au moyen de la science du yoga,
le yogin s’absorbe dans un état sans fondement,
Sans support, sans forme, dans la béatitude,
dans le Brahman suprême. (60)
 
Comme le ghī1 jeté dans le ghī devient un avec le ghī,
Comme le lait versé dans le lait reste du lait,
Ainsi, le yogin naît-il à sa (propre) réalité. (61)



Les six membres du yoga
L’assise, la suspension du souffle, le retrait des sens, la concentration,
la contemplation, l’absorption parfaite,
tels sont les six membres du yoga. (62)
 
Par la posture, il terrasse la maladie,
grâce au contrôle du souffle (prāṇāyāma),
il prévient toute défaillance (relative au dharma),
Par le retrait des sens,
le yogin libère la pensée de toute perturbation. (63)
 
Au moyen de la concentration, le mental s’apaise ;
par le recueillement, se dévoile
la merveille de la conscience en sa plénitude.
Grâce à l’absorption profonde, le samādhi, il accède à la libération,
après avoir renonçé à l’acte rituel auspicieux et non auspicieux. (64)
 
C’est Maheśvara, le Seigneur suprême,
qui suscite la totalité des différenciations :
Il existe autant de postures (āsana) que d’êtres vivants. (65)
 
Parmi toutes ces postures, deux sont particulièrement recommandées :
la première est appelée siddhāsana, la posture parfaite,
la seconde, kamalāsana, la posture du lotus. (66)
 
Assis en position du lotus lié,
après avoir rendu hommage à Śiva, le suprême Seigneur,
Le regard dirigé vers la pointe du nez,
le yogin se consacre intensément à la maîtrise du souffle. (67)
 
Après avoir dirigé le souffle expiré, apāna, vers le haut
et l’avoir attaché au souffle inspiré, prāṇa,
Ayant conduit celui-ci vers le haut grâce à la Śakti,
le yogin est délivré de tous les maux. (68)
 
La réalité suprême qui conduit à la délivrance réside,
pour le yogin, dans le prāṇāyāma.
Établi dans le contrôle du souffle, jour et nuit,
il se déliera alors du filet
qui le tient prisonnier des ténèbres et du mal. (69)
 
Grâce à un prāṇāyāma approprié,
Pourra survenir la suppression de toutes les maladies.
Une pratique incorrecte, en revanche,
générera toutes sortes de troubles. (70)
 
Que sans cesse, avec attention, il laisse aller le souffle,
que sans cesse il s’en emplisse,
Qu’il maintienne également l’un et l’autre
(le vide et le plein) en suspension,
ainsi parviendra-t-il au parfait accomplissement ! (71)
 
Qu’ainsi par degrés, (le yogin) s’exerce
au retrait des objets des sens, de la vue, etc.
Telle est la résorption des sens (pratyāhāra). (72)
 
De même qu’une tortue rétracte ses membres au centre du corps,
Ainsi le yogin résorbe ses sens en lui-même. (73)
 
Parfaitement unifié dans l’assise,
intérieurement relié grâce à l’allongement du souffle,
Une fois parvenu à la plénitude grâce au retrait des sens,
il peut alors s’exercer intensément à la concentration. (74)
 
Le fait de maintenir, dans le cœur, grâce à l’immobilisation du mental,
son attention sur les cinq grands éléments, l’un après l’autre,
c’est cela, la concentration (dhāraṇā). (75)
 
Tout le flux de la conscience fait (ainsi) retour dans le cœur du yogin :
Cette conscience immobile, centrée sur la réalité,
(empreinte de) recueillement, est appelée contemplation (dhyāna). (76)
 
Cette contemplation est de deux sortes : avec ou sans qualité.
Celle avec qualité repose sur la différenciation des formes,
Quant à celle sans qualité, elle est pure. (77)



Les dix réfrènements et les dix observances
L’absence du désir de nuire, la véracité, l’intégrité,
la tempérance, la compassion, la sincérité,
L’indulgence, le courage, la modération de la nourriture,
la pureté, tels sont les dix réfrènements (yama). (78)
 
L’austérité, le contentement, la foi en Brahman,
le don, l’adoration du Seigneur,
L’audition et l’étude des doctrines
ainsi que la modestie, la détermination,
la répétition de mantra, l’oblation au feu,
sont les dix observances (niyama),
proclamées par les experts dans la science du yoga. (79)
 
Le yoga est réduit à néant par six facteurs :
l’excès de nourriture ou d’effort, le bavardage,
Le non-respect des observances (une conduite impropre),
le contact avec le monde et l’instabilité. (80)
 
Le yoga réussit grâce à six facteurs :
la détermination, l’investigation, la constance,
la connaissance de la Réalité,
la (claire) perception du but,
l’abandon des relations avec le monde. (81)
 
La nourriture onctueuse, agréable au goût,
qui laisse un quart de l’estomac vide,
Celle qui est mangée pour la joie d’Īśvara, le Seigneur ,
c’est ce que l’on appelle une alimentation modérée. (82)
 
Un disciple qui contrôle ses sens, est mesuré dans son alimentation,
qui renonce au monde et se consacre entièrement au yoga,
Parviendra à la réalisation dans l’année : aucun doute à cela. (83)
 
Celui qui connaît la réalité une, éternelle,
infinie, impérissable, immuable,
Cet homme sage et courageux
est appelé satyavādī, celui qui dit le vrai. (84)
 
Celui qui discerne Śiva, le pur, l’apaisé, le sans-forme, la joie suprême,
Éternellement surgissant, devient un adepte shivaïte sans reproche. (85)



Les roues d’énergie dans l’espace intérieur du corps2
Le premier cakra est le socle (ādhāra),
le deuxième est la demeure intime (de l’Énergie) (svādhiṣṭhāna),
Le troisième est appelé la cité des joyaux (maṇipūra),
le quatrième (correspond au) son non frappé (anāhata). (86)
 
Le cinquième est appelé le purifié, viśuddha,
le sixième est le centre de l’autorité, ājna-cakra,
Le septième est la roue (cakra) suprême,
située au niveau du brahmarandhra (fontanelle)
qui est l’ouverture de Brahman dans la grande voie. (87)
 
Dans l’ādhāra, le support de la base, réside un lotus de quatre pétales
Alors que le svādhiṣṭhāna est un lotus à six pétales.
Dans le nombril se trouve un lotus à dix pétales,
Quant au lotus du cœur, innombrables sont ses pétales,
comme les rayons du Soleil. (88)
 
Dans le centre de la gorge (kaṇṭha) se tient un lotus de seize pétales,
Entre les deux sourcils est le centre bhrūmadhya aux deux pétales.
Dans le brahmarandhra, la percée de Brahman, la grande voie,
se trouve sahasradala, le lotus aux mille pétales. (89)
 
Le support (ādhāra) est le premier cakra,
svādhiṣṭhāna, la demeure intime, est le deuxième,
Entre les deux se trouve le yoniṣṭhāna,
le lieu-source (organes génitaux),
appelé kāmārūpa (caractérisé par le plaisir). (90)
 
Le lotus à quatre pétales, appelé ādhāra,
est situé dans le siège, guḍa-sthāna.
En son centre, la yoni appelée kāma (plaisir),
est honorée par le parfait yogin. (91)
 
[…]





1. Ghī ou ghee en anglais (ghṛta sanskrit) : beurre fondu, clarifié, employé dans les libations. Cf. note 45, p. 128.
2. Les roues d’énergie (cakra) désignent, dans la physiologie subtile du Tantra, les centres vibratoires qui s’étagent verticalement le long de l’axe médian du corps, depuis la base jusqu’au sommet de la tête.
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